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Le  Scimodi,  24  juin  1882,  après  lu 
messe  célébrée  en  rhonneiir  du  patron 
des  canadiens-français,  les  citoyens  de 
Oliicoutimi  se  sont  rendus  en   ibnle 


_  4  — 

auprès  du  moiiumiMit  élevé  à  la  iné- 
nioirc  de  deux  mem])re.s  de  la  laïuille 
Trice,  dont  la  vie  s'est  écoulée  au 
milieu  des  colons  du  Saguenay  et 
dont  les  œuvres  ont  tant  contribué 
au  développement  de  cette  partie  du 
pays.  La  recoimaissance  est  un  signe 
de  vitalité  chez  un  peuple  ;  nulle 
époque  ne  pouvait  donc  être  mieux 
choisie  pour  payer  ce  tribut  de  recon- 
naissance à  ceux  que  la  population 
du  Saguenay  considère  à  juste  titre 
comme  ses  bienfaiteurs. 

Le  monument  Price  est  situé  sur 
une  élévation,  d'où  l'œil  embrasse, 
sur  une  étendue  d'au  delà  de  neuf 
milles,  la  rivière  Sagiienay,  la  ville 
de  Chicoutimi,  les  paroisses  r^e  Chi- 
coutimi,  Ste-Anne  et  St-Fulgence.  Il 
a  cinquante  pieds  de  liant  et  porte 
sur  des  tablettes  de  marbre  blanc  les 
inscriptions  suivantes  : 


Sur  un  coté  : 

Ktvcieil  }tv  Hio  inliabilants 

of  tll<' 

Couulii's  ul'  Cliicoulimi  and  Sat^'iuînay 

iind  olluM"  sorrfAvini.''  IViiMuls 

in  momory  ol' 

\VILLlAM-i:VAN    PRlGi:,    M.    P.    I' : 

lUrd  in  (Ji'chec,   Wli  June  IHHO, 

AtJHI>    •")'}    VKA'tS. 

lu  lif.'-nsspi'Cloil  îuid   Ixdovcfl, 
In  dcalli — lanifnlt'd 

Do  l'autre  t^ôté  : 

In  momoriam 
WILLIAM   PlilCi:, 

Died  in  (Juchcc,   \'ilh  Mardi,  1^07, 

Aged  78  years, 

'*  LE  PERE  D  U  SAGUENA  F." 
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M.  ().    15os,sr,  N.  r.,  piv8i(l»'iit  (lu 
comité  du  mouumont   et   l«\s   autres 
membres  de  ce  comité,  le   président 
de  la  société  Saint-Jean -IJaptiste  et 
les  autres  oiiiciers  de  cette    société, 
messieurs  les  maires  de  la  ville  et  de 
la  paroisse,  ayant  pris  place  près  du 
monument,  sur  un   signal  du    prési- 
dent, les  draperies  qui  couvraient  le 
monument  du  sommet  à  la  hase  se 
détachèrent  et  le  laissèrent  voir  aux 
yeux  des  spectateurs. 

Alors  M.  Bossé  déclara,  dans  les 
termes  suivants,le  monument  dûment 
inauguré  : 

Mesdames  et  Messieurs, 

Aussitôt  que  le  décès  du  regretté 
ieu  "William  Vnw,  arrivé  en  juin 
1880,  l'ut  connu  ici,  un  des  amis  les 
plus  dévoués  à  la  famille  de  ce 
Monsieur,  se  laissant  guider  pnr  les 
meilleurs  sentiments  du  cœur,  sug- 


(  — 


o'rra  Tidrc  d'«''l<'V«n'  un  moniimcut  à 
la  ménioiro  do  cet  homme  de  bien  si 
universellement  estimé  pendant   les 
n()ml)reuses  années  qu'il   a  conduit 
les    allaires    de  la   maison    Priée,    à 
Chicoutimi.    Cette     sugi^estion     tut 
reçue  et  adoptée  avec  empressement. 
Un  comité  nombreux  l'ut  formé  pour 
propager    cette     heureuse     idée    et 
recut^llir  des  souseriptions  ;  et  après 
qu<?lques  mois  seulement,  le   comité 
se    trouvait     en    possession     d'une 
somme  considérable,  dépassant  toutes 
ses  espérances,    et  qui  lui  permettait 
de  taire  commencer  de  suite  les  tra- 
vaux par  l'ouvrier  qui  les  avait  entre- 
pris.  Maintenant  ce  beau  monument 
est  terminé  et  nous  en  taisons  l'inau- 
o-uration  solennelle. 

Mais,  Mesdames  et  Messieurs,  ce 
monmnent  que  nous  appelons  et  que 
l'histoire  appellera  le  "  Monument 
Price  "  n\'i^\  pas  seulement  d(\stiné  à 
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perpétuer   lo    souvenir   du   ron;Tottr 
Monsieur  William  Price,  nuiis  il  est 
encore  et   surtout  destiné  à   être  le 
témoin    durable    de    Testime    et   de 
la   reconnaissance  des   souscripteurs 
envers    la    famille    Price  ;  vous    en 
avez    pour    preuve,      Mesdames    c^t 
Messieurs,   les  deux   marbres  qui  se 
trouv(^nt  sur  dvux  faces  différentes 
du  monument.  L'un  d'eux  est  destiné 
A  rappeler  et  à  perpétuer  le  souvenir 
du  chef  de  la  famille  Price,  Monsieur 
AVilliam  Price,  père,  décédé  en  1807, 
appelé    à  juste    titre    "    le   père    du 
Sag'U(^nay,  "  car    c'est    lui  qui    a    le 
pr.-mier    encouragé    la   colonisation 
dans  cette  partie  reculée   et   alors  si 
isolée  de  la  Province  de  Québec,  en 
y    faisant    construire    les     premiers 
moulins,  et  l'autre  est  destiné  à  con- 
S(4'ver  et  à  perpétuel-  la,  mémoire  d»» 
Monsieur    William    IVicc,   fils,   qn,. 
vous    avez   tous   connu    ot    dont    les 
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mossiours  qui  doivont  vous  îidr.ssor 
la  parole  vous  i'erout  couiuuire  les 
mérites. 

Mesdames  et  Messieurs,  le  monu- 
ment Priée,  est  m'assure-t-on  un  des 
plus   beaux    monuments   él(>vés  par 
souscriptions  d'amis,  qui  (^xiste  dnis 
la  Province  et  les  membres  du  comité, 
de  môme  que  les   souscripteurs   ont 
raison  d'être  satisinits  de  cet  œuvre; 
mais,  Mesdames  et  Messieurs,  il  y  n 
ici  une  pen^onne  qui    doit  être  parti- 
culièrement heureuse  de  la  iete  dec(» 
jour,    car    ce    monument    que    vous 
admiriez    est   en   jurande   partie    son 
(Duvre,  et  je  croirais  manquer  à  mon 
d«n'oir  et   me  rendre  coupable  din- 
justice  si  je  ne  proclamais    pas    ici 
pul)liquement  que  le  mérite  presque 
tout  entier  de  l'érection  de  ce  monu- 
ment appartient  à  Monsieur  Scott,  le 
digne  et  zélé  représentant  de  la  mai- 
son IMee,  à  diicoutimi,  cVst  lui  qui 
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on  a  suirii'^'n'  Tidoe,  qui  on  a  diri ^-oot 
survoillo  los  travaux  et  qui  a  mis  à 
la  roussito  de  son  projet  btaU(;oup  do 
travail  ot  d'onor^'io.  Ause-i  jo  ponso 
ôtro  rinterprète  des  sousciipteurs  et 
dos  membres  du  <îomito  on  lui 
disant  qu'il  a  conduit  à  bonne  fin  la 
noble  tâche  qu'il  s'était  imposée  et  au 
nom  de  tous,  je  l'en  remercie. 

On  tira  alors  sur  les  hauteurs  plu- 
sieurs coups  de  canon  auxquels  répon- 
dirent (|uatre  navires  qui  se  trouvaient 
dans  la  rade  pavoises  et  .décorés.  La 
fanfare  du  Séminaire,  placée  sous  un 
kiosque  spécialement  érigé  pour  elle, 
joua  alors  un  morceau  approi)rié  A  la 
circonstance. 

M.  Ernest  Cimon,  C.  R.,  prononça 
ensuite  le  discours  suivant  : 
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Mesdames  et  Messieurs, 

Nous  somnu^s  réunis  ici  pour  célé- 
brer rinauguralioii  do  co  spleiidid*^ 
monument  qui  nous  rappelle  et  dira 
à  ceux  qui  nous  suivront,  le  nom  de 
Willta:\[  Evan  Piuce. 

Qui  de  nous  peut  entendre  pronon- 
cer ce  nom  sans  sentir  son  c(eur 
s'émouvoir  profondément  ! 

AVilliam  Evan  Price  !  quel  est  celui 
d'entre  nous  qui  n'a  pas  une  dette  de 
reconnaissance  à  acquitter  à  sa  mé- 
moire ! 

Vous  Tavez  vu.  messieurs,  p<nidant 
les  années  qu'il  a  passées  au  milieu  de, 
vous.  Vous  avez  connu  son  cœur, 
son  amitié,  sa  générosité  ! 

Vous  Vous  rappelez  ce  printemps 
de  1872,  où  les  colons  du  Lac  Saint- 
.Tean,  dénués  de  grains  de  s^menci^ 
et  de  farine,  étaient  descendus  à  Chi- 
coutimi  pour   y  rectn^oir   les    grains 
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quo  le  jTouvernomoiit  leur  onvoyait. 
Los  gooK^ttes  qui  portaient  ces  grains 
étaient  en  retard  de   plusieurs  jours. 
Tous  ces  colons,  au  nombre   de   plus 
de  cent,  étaient  à  attendre.    William 
Evau  Priée  s'empressa  de  les  inviter, 
les  fit  loger   dans   ses    maisons,  leur 
donna    la    nourriture,    eut    soin   d(; 
leurs  chevaux  ;  et  lorsqu'ils  eurejit 
à    retouriK^r    chez    eux,    il    leur    fit 
servir  les  provisions  pour  le  voyage. 
Vous  vous   rappelez   encore,  mes- 
sieurs,  le   grand   incendie    de  1870. 
Comme  il  en    soulagea    les   malheu- 
reuses   victimes  !    Et   les   pauvres  ! 
que  de  familles  bénissent  son  nom  ! 
que   de   secours    il    a   envoyés    aux 
malades  indigents  ! 

L'amitié  qu'il  nous  portait  était 
prolbnde  Mais,  pourquoi  énumére- 
rai-je  ses  actes  de  charité  et  d'amitié  ? 
N'en  étiez- vous  pas  les  témoins  et  les 
objets  ?  Ne  les  avez -vous  })as  encore 
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trf^ut  vivacos  dans  votre   mémoire    et 
dans   votre    cœur  ?  Et,  dites-le-moi, 
cet  homme  n'était-il  pas  l'ami    et    le 
bienfaiteur  de  chacun  de  nous  ?  Vous 
le    rencontriez    chez    lui    où  il  vous 
recevait  à    toute   heure  ;  vous   pou- 
viez, lorsqu'il    passait   dans    la    rue, 
l'arrêter  et    lui    parler  ;  et,  en    toute 
circonstance,  que  vous   fussiez   i)au- 
vre  ou  riche,  jo-norant  ou   instruit,  il 
s'empressait  de  vous  rendre    le    ser- 
vice que  vous  lui    demandiez.     Bien 
plus,  combien  de  services  il  a  rendus 
par  prévenance,  sans    qu'ils    fussent 
sollicités  ?  Et,  j'en    appelle   à   vous 
tous  :  par    votre    présence   ici,  vous 
témoignez    de    la    vérité    de   ce   que 
j'avance. 

Donc,  messieurs,  ce  monument 
nous  l'avons  érigé  pour  célébrer 
Tamitié  et  la  générosité  qui  ont 
débordé  de  ce  cœur  privilé^rié. 

Mais  nous  avons  de   plus,  par    là, 
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voulu  ivndrc  un  hommnu'e  mrriti'' 
aux  autres  meml)n'8  de;  1m  maison 
Priée,  qui  est  si  identifiée  avec  l'his- 
toire du  Sag'uenay.  Voilà  la  raison 
})our  Inquelle  un  des  maibves  porte 
rinseriplion  suivante  :  William  Priée, 
te  père  du  Ha^uenaij.  Et  c'est  ainsi 
quti  ce  monument  ira  racontant 
riiistoire  du  Saguenay  jusqu'à  uos 
jours,  car  le  père  Pricc  en  est  la  pre- 
mière page. 

Ici,  messieurs,  laissez -moi  vous  tra- 
cer, en  peu  de  mots,  quelques  traits 
de  cette  histoire. 

Il  y  a  juste  quarante  ans  aujour- 
d'hui— car  notre  histoire  ne  date  pas 
de  loin — si  quelqu'un  se  fût  trouvé 
à  l'endroit  où  nous  sommes  actuelle- 
ment, au  lieu  de  pouvoir  admirer 
notre  jeune  et  florissante  ville  de 
Chicoutimi,  au  lieu  de  pouvoir  con- 
templer ces  riches  et  po[)uleuses 
])aroissos    qui    nous    environnent,    il 
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iraurîiit  vu  partout  autour  do  lui 
qu'uue  imuKnise  forêt  dans  Téiat  Je 
plus  sauvage  jXK^sible.  Eu  rllrt,  ce 
u'étaitque  cette  année  là  (|u'ex])irait 
le  dernier  bail  que  la  couipai»'nIe  de 
la  Baie  d'JIudson  avait  de  tout  (ie 
territoire,  et  elle  s'était  ])ien  Ciardé 
d'y  laisser  pénétrer  un  seul  colon. 
Mais  le  Père  Price,  cet  entreprenant 
citoyen  qui  avait  déjà  ouvert  à  l'in- 
dustrie du  eomnicrce  de  bois  les  val- 
lées de  rottawa  et  (h  Si  Maurice, 
était  alors  venu  étendre  ses  opéra- 
tions comraercialivs  à  l'embouchure 
de  la  Kivière  Sag'uenay  ;  jmis  de  là, 
il  vint  à  la  (rrande  lîaie  jusqu^i  Clii- 
coutinii.  Il  eut  une  lutte  terrible  à 
soutenir  contre  la  compaj^nie  de  la 
Ikie  d'Hudson  qui,  bien  que  son  bail 
l'ut  expiré,  n'en  faisait  pas  moins 
tous  les  elibrts  possibles  pour  empé- 
chei-  le  Père  Price  de  porter  la  civi- 
lisation dans  ce  rovaume  du   Sanfue- 
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iiay.  Pour  mettre  ilii  à  cos  luttes 
déplorables,  il  eût  une  forte  soinnH3 
d'argent  à  payer  à  la  compagni«î. 
C'était  en  1842,  le  Tore  Priée  venait 
d'ouvrir  ses  chantiers  à  la  Grande 
Baie.  Tout  en  y  exploitant  le  bois, 
il  y  encouragea  la  colonisation  ;  il  y 
construisit  un  moulin  à  farine,  dont 
il  n'avait  nullement  besoin  pour  son 
<ommerce,  mais  uniquement  pour 
Futilité  des  colons.  Déjà  un  grand 
nombre  de  personnes  y  avaient  fait 
des  défrichements  considérables. 
Tour  les  engager  à  s'y  fixer  d'une 
manière  permanente,  le  Père  Price 
obtint  cette  année  là  que  Monsei- 
gneur l'Evêque  de  Québec  envoyât 
le  révérend  M.  Pouliot  résider  à  St 
Alexis  de  la  Grande  Baie,  comme 
j)remier  curé  du  Saguenay.  Les  deux 
])aroisses  de  St  Alphonse  et  de  St 
Alexis,  qui  sont  les  plus  anciennes 
du  Saguenay,  doivent  donc  leur  nais- 
sance au  Père  Price. 


Puis  on  1844,  ou  vers  ce  temps 
là,  eut  lieu  la  consti  uet. on  <li*.s  pre- 
5nicre«  scieries  de  Chicoulinii.  Le 
i*cre  Frice  diri^'ea  de  suite  à  cet 
endroit  un  bon  nombre  de  i)ersonnes 
qui,  d'abord,  travaillèrent  aux  scie- 
ries et  aux  (thantiers,  et  ensuite,  petit 
à  petit,  dél'richèrent  les  terres  ;  et 
ici,  comme  à  la  Grande  Baie,  pour 
favoriser  les  colons,  M.  Priée  y  lit  do 
suite  construire  un  moulin  à  farine. 
Ainsi,  la  paroisse  de  Chicoutimi, 
comme  celles  de  St  Alexis  et  de  St 
Alphonse,  doit  également  sa  nais- 
sance au  Père  Price. 
U  De  Chicoutimi,  la  colonisation 
gagna  Jonquière,  puis  ensuite  le  Lac 
St-Jean.  Partout  où  elle  se  dirigeait, 
on  voyait  les  MM.  Price  en  accélérer 
les  progrès.  Pendant  de  nombreuses 
années,  les  colons  n'eurent  pour  les 
soutenir  que  la  maison  Price,  mais 
jamais  elle  ne  leur  a  fait  défaut. 
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Et,  colons  qui  m'ccontez,  parlez,  et 
dites  si  ce  n'est  ivàH  là  la  vérité,  parlez 
et  dites  combien  d'entre  a^ouk,  dans 
ces  temps  là,  n'auraient  pu  ensemen- 
cer leurs  terres,  s'ils  n'eussent  tenu 
leurs  grains  de  semence  de  la  géné- 
rosité de  la  maison  Price  ! 

M.  le  Père  Price  était  donc  un 
grand  commerçant.  Mais  l'idée  qui 
paraît  dominer  son  commerce  est  de 
créer  et  de  développer  la  colonisa- 
tion dans  le  Saguenay,  de  rendre  ser- 
vice à  ses  concitoyens  et  à  son  pays. 
Heureux  et  bénis  sont  ces  bons  et 
grands  industriels  qui  sont  animés 
d'un  esprit  si  large  et  si  éminem- 
ment patriotique. 

Et  le  Père  Price,  pour  atteindre 
ce  but  si  louable,  la  création  et  le 
développement  de  la  colonisation  du 
Saguenay--se  fit  l'ami  de  notre 
clergé,  car  il  savait  que  le  prêtre 
catholique  attire  le   colon.     11   sous- 
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crivail  donc  l;iro-cm(>nt  pour  renln'- 
tien  dos  prêdvs  «.'t  leur  permettre 
d'exi'rcer  leur  ministère  ;  il  aidait  A 
cunstiuire  Jes  presbytères,  les  églises 
et  les  maisons  d'écoles,  et  contri- 
buait au  jxiiement  des  instituteurs, 
ajoutons  ici,  nKsssieurs,  que  le 
Père  Priée  a  été  heureusement,  dans 
ces  œuvres,  secondé  par  ses  deux  fils, 
A\^illiam  Evan  Price  et  Thonorablo 
David  Edward  Price,  qui  ont  hérité 
de  son  bon  cœur,  de  ses  belles  quali- 
tés et  continué  ses  œuvres  et  ses 
bienfaits. 

^Yilliam  Evan  Price,  plus  modeste 
que  son  l'rère  aine,  n'était  pas  homme 
de  lutte  comme  lui.  11  faisait  le  bien 
tranquillement  en  gérant  les  affaires 
de  la  maison  Price  à  Chicoutimi. 
Mais  M.  David  Price  était  de  plus 
l'homme  d'action,  l'homme  d'ini- 
tiative. De  1855,  époque  où  il  fut 
élu  i)our  la  première  fois   député,  il 
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il  tenu  entre  ses  mains  jusqu'à  ce 
jour  les  destinées  du  Saguenay  ;  c'est 
lui  qui  y  a  dirigé  pendant  ce  temps 
le  mouvement  de  la  colonisation,  et 
avec  tant  de  zèle  et  d'une  manière 
si  efficace  qu'elle  est  devenue  en 
grande  partie  son  œuvre  et  il  peut 
en  être  fier. 

Il  a  toujours  correspondu  aux  vues 
et  aux  désirs  de  notre  clergé,  et  a 
agi  en  tout  avec  droiture,  prévoyance, 
pour  le  plus  grand  bien  du  Saguenay. 
Jamais  il  n'a  fait  défaut  à  ses  amis. 
Nous  lui  devons  un  grand  tribut 
d'éloges  ! 

La  colonisation  que  les  MM.  Priée 
ont  faite  au  Saguenay  est  exclusive- 
ment canadienne  -  française.  C'est 
pourquoi  en  ce  jour  du  24  juin,  notre 
iete  nationale,  je  suis  heureux  d'être 
l'interprète  de  la  société  Saint -Jean- 
Baptiste  de  Chicoutimi,  pour  rappe- 
ler ces  faits  et  exprimer  toute  notre 
gratitude. 


Et,  pormettoz-moi,  mossieurs,  do 
vous  (lire  que  l'honorable  David 
lildvvard  Prpce — celui  di'S  trois  que 
j'ai  le  mieux  connu  et  avec  (jui  j'ai 
<Hé  le  plus  en  contact — a  été,  après 
mon  père,  mon  plus  grand  ami.  Je 
l'en  remercie  en  présence  de  vous 
tous,  et  vous  vous  empresserez  d'as- 
socier vos  prières  aux  miennes  pour 
le  rétablissement  à  la  santé  de  cet 
ami  commun. 

Les  messieurs  Price  auraient  ])ien 
pu,  s'ils  n'eussent  eu  en  vue  que 
leurs  intérêts  pécuniaires,  mettre  dès 
le  commencement,  comme  aujour- 
d'hui, l'administration  de  leurs  atlai- 
res  au  ^aguenay  entre  les  mains 
d'agents  actifs  et  intelligents  ;  mais 
ils  ont  voulu  vivre  avec  les  colons  ; 
ils  éprouvaient  un  «'rand  bonheur  à 
leur  rendre  service,  à  présider  h 
leurs  progrès  !  Gloire  donc  à  ces 
hommes  d'élite  !  Honneur  à  lapopu- 
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lation  du  Sagucnay  pour  réroctioin 
do  ce  monument  !  Et,  j'ajouterai, 
messieurs,  ht^ureux  les  homme» 
reconnaissants  ! 

Et,  vous,  AVilliam  Evan  Price,  ee 
monument  vous  est  spécialement  des- 
tiné. Agréez  par  là  l'expression  de 
nos  sentiments  de  regrets  et  d'allec- 
tions  !  Oh  !  s'il  vous  était  donné  de 
revenir  au  milieu  de  nous,  comme 
vous  seriez  acclamé  par  nous  tous  ! 
Comme  les  pauvres  se  réjouiraient  ! 
Et,  vous,  comme  vous  vous  sentiriez 
content  et  joyeux  d'être  encore  uni» 
ibis  ave(;  ceux  que  vous  aimiez  tant 
de  votre  vivant  !  Mais  puisque  vous 
n'êtes  plus,  votre  souvenir  est  et  ri's- 
tera  toujours  gravé  daiis   nos    C(curs. 

Je  termiii(\  messieurs,  par  ces  mots 
de  l'insciiption  :  "  William  Ii]van 
Pri(;e,  }iendant   aa  vie   il  fut  aimé  et 

r.sspecté 

à  sa  mort,  nous  l'avons  pleuré  vt  nous 
le  j)l(airoiis  encore. 
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M.  Ernest  Cimon  fut  suivi  de  M. 
A.  A.  Hiulon,  magistrat  de  district, 
qui  prononça  le  discours  suivant  : 

Mesdames  et  Messieurs, 

On  ne  pouvait  mieux  choisir  une 
circonstance  pour  inaugurer  ce  l)eau 
monument  élevé  par  des  cœurs  amis 
à  la  mémoire  de  l'eu  M.  William 
Price,  que  ce  ])eau  jour  dti  notre 
lete  nationale  Ce  jour  est  pour  nous, 
une  fête  toute  du  cœur,  et  personne 
mieux  que  lui,  ne  sut  se  gagner  les 
cœurs  de  nous  tous,  qui  Pavons 
connu,  aimé  et  respecté,  et  qui  le 
regrettons  vivement. 

Il  convient  qu'en  ce  jour,  pendant 
lequel  nous  nous  rappelons  avec  tant 
de  bonheur,  ceux  qui  furent  nos 
ancêtres,  nos  gloires  natioîiales,  et  les 
bienfaiteurs  de  notre  patrie,  il  con- 
vient, dis-jc,  «juenous  venions  auprès 
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do  ce  monumont,  raviver  en  nons  ïe 
souvenir  de  deux  bienfaiteurs  du 
Saguenay  qui  ne  f^ont  plus,  miùs  dont 
le  souvenir  doit  vivre  éternellomeni', 
parmi  les  enfants  du  Saguenay. 

Dans  tous  les  temip^^  et  dans  tous 
l-es  lieux,  on  a  eu  la  pieuae  habitude 
d'élever  des  monuments  à  la  mémoire 
de  ceux  qui  se  sont  illustrés,  soit  par 
les  armes,  soit  d'ans  les  sciences,  les 
îettres  et  les  arts,  ou  comme l^jommes 
d'état  ;  mais  les  monumcmts  qu'on, 
élève  à  ceux-là  sont,  des  monuments 
d'e  pure  convention  élevés  à  la  gloire, 
et  par  l'orgueil  national  et  jamais, 
non  jamais,  ils  ne  parlent  nu  cctnir, 
comme  t;eux  que  la  patrie  n-connais- 
sante  élève  à  ceux  qui  l'urent  s(\s- 
bienfaiteurs,  et  ce  beau  monument 
est  du  nombre  de  ces  d.erniers. 

En  elfet,  Mesdames  of  Messieurs, 
on  peut  par  dévouement,  poussé  ])ar 
un  devoii'  impéri(ni.x,   dans   un   ni'f** 
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mont  (le  ])ravoinv8onv<Mit  IVénMiqnc, 
KO  distinguer  sur  un  champ  de 
bataille,  et  accomplir  de  hauts  faits 
d'armea  ;  ou  peut  par  le  génie  et  ht 
persévérance,  s'illustrer  dans  les 
sciences  et  les  lettres,  atteindre  e1 
planer  dans  les  plus  hautes  sphères; 
de  la  pensée.  On  peut  encore  par  les 
t;dents  et  les  intrigues  monter  l^icn 
haut  dans  l'échelle  sociale  (}t  poli- 
tique ;  et  il  est  beau  et  graïul  de 
s'illustrer  ainsi.  B;)aucaup  plus  bi^au, 
plus  grand,  plus  no})le  il  est,  toule- 
ibis,  et  })lus  méritoire  de  consacrer 
tonte  sa  vie,  ses  talents,  ses  facultés 
et  sa  fortune,  à  travailler  pour  la 
jn-ospérité de  sa  patrie,  et  le  bien-être 
de  ses  concitoyens. 

La  mémoire  des  premiers  se  grave 
sur  la  pieiTc,  et  se  transmet  par 
l'histoire.  La  mémoire  des  derniers' 
se  grave  surtout  profondément  dans 
les  cœurs,   et  s(»   transmet  du  cœur 
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au  c(Dur,  de  génération   on   généra- 
tion. 

An  soavonir  des  premiers  on  s'é- 
tonne, on  admire,  au  souvenir  des 
derniers,  on  admire,  on  s'émeut,  on 
aime  ! 

Deux  mots  de  l'inscription  sur  ee 
monument,  résument  quelle  fut  la 
vie  de  M.  W.  Price,  et  sont  l'écho 
sincère  et  iidèle,  des  sentiments  qu(^. 
nous  entretenons  pour  lui.    "  In  lil'e 

beloved  and  respected,    in  death 

lamented."  Nous  l'avons  aimé,  voh- 
pecté  pendant  sa  vie,  «»t  nous  le 
reorettons  vivement. 

Wir/LTAr^r  PiudE  (iîls). 

Oui,  Mesdames  et  Messieurs,  nous 
l'avons  aimé  et  respecté  pendant  sa 
vie,  parce  qu'il  lut  bon,  gnuuî,  nohb^ 
(^t  généreux  par  le  cœur,  et  j'en 
atteste  vous  tous  qui  assistez  à  cette 
Ixdle  cérémonie,   Ce  n'est  pas  ici,  ce 


n'esi  pas  à  vous,  que  j'ai  l)esoin  (((^ 
rappeler  A  quc^ls  tilros  noire  rei^retté 
ami  M,  W.  Pri('(\  mérite  le  nom  cl(^ 
Ijieiilaiteur  du  Sa^ueiiny  ! 

Ce  qu'il  lit  en  1S70,  alors  qu'un 
incendie  déyastreux  avait  dévoré  l(\s 
mainons  et  les  habitations  de  tant  d(> 
pauvr(\s  colons  du  iSa^uenay.  La 
générosité  de  la  maison  Priée,  en 
s'inscrivant  pour  un  montant  très 
élevé,  en  tête  de  la  souscription  ou- 
verte au  bénéfice  drs  incendiés,  en 
ouvrant  ses  hang-ars  et  mettant  leui' 
contenu  à  la  disposition  de  tant  dt^ 
familles,  sans  ressources  et  manquant 
do  pain. 

Ce  qu'il  fit  en  cette  année  de 
disette,  alors  que  le  g'rain  de  semence 
manqua  complètement  aux  colojis  du 
Sag-uenay,  en  nous  obtenant  du  ji-ou- 
yernement,  par  son  travail  et  son 
inilueiice,  les  ai-ains  de  semence 
nécessaires,   et    en    les    transportant 
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à  SOS  Irais,  do  Qurboc  jusqu'à  nous. 
Bans  cotte  circonstance,  il  poussa  la 
gcnorosité  jusqu'à  cautioniuu'  pour 
nous  pour  un  montant  très  consi- 
dérable. 

Puis  ce  qu'il  fit  en  cette  autre  annce 
de  disette,  alors  que  la  lamine,  la 
hideuse  famine  ctait  aux  x)ortes,  avait 
pcnotré  mi^me  dans  les  maisons  de 
tant  de  pauvres  colons,  le  don  géné- 
reux de  son  indemnité  parlemen- 
taire, et  même  de  bien  audelà,  qui 
i'ut  distribué  en  farine  aux  néces- 
•siteux. 

Voilà  quelques  unes  des  nobles 
actions,  entre  un  plus  grand  nom])r(^ 
d'autres,  que  lui  dictèrent  son  cœur 
généreux  ! 

Toutes  les  fois  qu'il  s'est  ajri  du 
bien  public,  la  libéralité  de  la  maison 
1^'ice  ne  nous  a  jamais  fait  défaut. 
vS'agissait-il  d'élever  un  temple  à 
Dieu,  ils  contribuaient  toujours  avec 
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largesse.     Dos     églises     catholic|Ues 
romaines,  ont  été  construites  dans  le 
Sai>-nenav,   entièrement  avec  du  bois 
donné    par    la    maison    Priée.   Avec 
(quelle  libéralité  n  ont  ils  pas  aidé  à 
l'érection  de  nos  maisons  d'école  en 
beaucoup  d'endroits  ?   Sans  sortir  de 
l'enceinte   même    de  cette    ville,   je 
trouve  la  preuve  de  ce  que  je  viens 
d'avancer  !  Cette  btdle  bâtisse  connue 
sous  le  nom  de    "  Vieux  Séminaire  " 
et  où  notre  belle  institution  le  "  Sé- 
minaire  d(î  Chicoutimi   "   a   vu    ses 
premiers  jours,   et    notre  beau   cou- 
vent, où  nos  jeunes  ùlles  vont  puiser 
une    éducation    supérieure    et     reli- 
"•ieuse,  ont  été  construits  en  grande 
partie  avec  des  dons  de    la  maison 
Priée.  Et  si  j'entre  dans  notre  temple, 
je  vois  suspendus  aux   murailles   de 
notre  cathédrale,   deux    magniliques 
tableaux  que  nous  tenons  de  la  géné- 
rosité de  M.  ^V.  E.  Price. 
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Quant,  à  lions,  Caiiadiciis-l^'ruiiçais, 
l'ut -il  jamais  ami  plus  5«iiu'ùrc,  lidrle 
et  dév^oué  d(\s  Canadiens-Français  oi 
des  Catholiques  Ivomains  ?  Quoi(jue 
d'une  origines  et  d'une  religion  étran- 
gères à  la  nôtre,  il  aima  de  tout  son 
fueur  les  c;uiadi(Mis-fVançais,  notre 
clergé  et  nos  institutions,  ne  laissa 
échapper  aucune  occasion,  se  fit  un 
devoir  toujours  de  nous  faire  du 
bien  ! 

]|appelez-vous,  Canadiens- Français 
et  Catholiques  Ivomains  du  Sague- 
nay,  ces  belles  paroles  de  M.  W.  E. 
l'rice  dans  son  adresse  aux  électeurs 
du  Sagvienay,  alors  qu'à  votre  de- 
mande il  briguait  vos  suffrages  pour 
la  chambre  fédérale.  "  Je  n'hésite  pas 
"  à  le  déclarer  publiquement,  et  je 
"  vous  en  donne  ma  parole,  que  je 
"  serai  toujours  en  laveur  de  toutes 
"  les  demandes  que  Messeignours 
"  vos  Evéques  feront  dans  l'intérêt 
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"  (le  la  n'li<»'i()ii  catholi(]U('  rornniiic 
"  Jo  vous  cU'claro  do  plus  i)u))li(|n('- 
''  irif^nt,  que  je  suivrai  toujours  et 
"  avant  tout,  on  polit  i<|uo,  les  conseils 
"  de  vos  Evèques  et  prêtres,  (^uant 
"  aux  écoles  catholiques,  je  les  sou- 
*'  tiendrai  de  toute  mon  inlluence,  et 
"  je  les  protégerai  de  toutes  maiiicres. 
"  Je  travaillerai  pour  tous  vos  inté- 
"  rets  !  Je  protégerai  en  tout  et  par- 
"  tout  votre  religion  et  votre  natio- 
"  nalité  canadiennc^-i'rançaise  " 

De  ce  beau  ])rogramme,  il  a  fait  la 
ligne  de  conduite  de  toute  sa  vie,  et 
y  est  resté  fidèle  jusqu'à  ses  derniers 
moments. 

¥A  que  vous  dirai-je,  maint(»nant, 
de  sa  vie  privée,  de  ses  rapports  avec 
un  chacun  de  nous  !  Il  me  semble 
encore  voir  ses  traits  nobles  et  dignes, 
sur  lesquels,  la  bonté,  et  toutes  les 
belles  qualités  de  son  grand  cœur 
venaient  se  rélléter.   Vous  n'avez  i^as 
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<)ul)lir,  la  h()]\\(\  l'alïabililr  quasi 
proverbiale,  do  notre  rei>'retté  ami, 
allabilité  qui  s'étendait  aux  plus 
pauvres  et  aux  plus  humbles,  eomme 
aux  plus  riches  et  aux  plus  o-rands. 
Et  son  cœur  compatissant  !  Que  do 
misères,  (pie  d'infortunes  particu- 
lières n'a  t-il  pas  soulagées  ?  Dans 
combien  de  familles,  n'a-t-il,  pas  par 
ses  conseils  et  sa  générosité  fait 
entrer  l'espoir  et  le  ])onheur  qui  en 
avaient  été  bannis  depuis  longtemps  V 
Vous  le  savez,  colons  du  Saguenay, 
jamais  la  main  d'un  infortuné  ne  se 
tendit  en  vain  vers  M.  William  E. 
Price.  Mais  pouvait-il  en  être  autre- 
ment, s'il  est  vrai  de  dire  tel  père  tel 
lils,  puisqu'il  fut  le  digne  fils  do  son 
noble  père. 

M.  William  Piiick,  (père). 

Fut  un  de    ces   hommes  de  bien, 
semant  la  prospérité  et  le  bonheur  sur 
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ses  pas,  tel  qu'on  ii'tMi  roiu^ontre  que 
rarement  sur  le  chemin  de  la  vie.  11 
vécut  plus  dun  demi  .siècle  dans 
Motre  Provinct^  d(;  Québec. 

Doué  d'une  intelligence  vaste,  d'un 
esprit  entrcprr'uant  et  d'une  lirande 
persévérance,  la  ibrtune  devait  lui 
souriie  ;  et  on  le  compta  l)ientôt 
parmi  nos  hommes  d'ati aires  les  plus 
riches  et  les  plus  entreprenants.  11 
com[>rit  en  arrivant  dans  ce  pays,  les 
immenses  richesses  renlermées  dans 
nos  forêts,  et  il  se  mit  hardiment  à 
ï'œuvre.  Il  n'est  pas  peut-être  un 
seul  pouvoir  d'eau  depuis  Québec 
jusqu'à  Matane  où  il  n'ait  placé  des 
scieries  con.'^idéra]>les. 

Il  fut  un  de  ces  hommes  à  vues 
larges  et  dévoués  pour  le  bien  public. 
Il  sut  faire  marcher  de  pair  ses  inté- 
îêts  particuliers  et  le  bien  public,  la 
colonisation  et  son  commerce  de  bois. 
Son  nom   a  été   associé   à   toutes  les 
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l)lus  graiules  (îiitreprisi-s  qui  contri- 
buèrent le  ])lus  au  prog-rès  matériel 
et  à  la  prospérité  de  iiotn^  Proviiiee. 

Mais  là  où  .son  nom  restera  le  plus 
intimement  lié  à  l'histoire  de  notre 
pays,  c'est  en  ce  qui  regarde  les  pro- 
grès qu'il  a  lait  l'aire  à  la  colonisation 
dans  le  8aj^u(Uiav^  dont  il  a  été  eu  si 
juste  titre  surnommé  "  Le  Père." 
Des  milliers  de  iamilles  aecourues 
sur  ses  pas  dans  le  Sagaenay,  trou- 
vèrent à  son  i^mploi  de  larges  moyens 
de  subsiitanc;^  et  purent  grâce  aux 
avances  généreues  qu'il  leur  fit,  aux 
crédits  prolongés  qu'il  leur  donna, 
s'établir  les  unes  dans  un  état  voisin 
de  Taisanee,  et  les  autres  parvenir 
même  à  une  "'rande  aisance. 

A  sa  mort  survenue  en  18(>t,  tous 
ses  compatriotes  lui  décernèrent  les 
])lus  beaux  témoignages  d'estime  et 
de  reconnaissance.  Il  fut  au  dire  de 
tous   un  des   citoyens  les  plus  intè- 
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îJrros,  los  plus  honorn})l('s.  ci  Its  plus 
miirquaiits  di;  sou  t»'inps.  L(»s  colous 
du  Sai^nicuiiy,  eux.  ri;.ssfulirent  vive- 
ment  lîi  perte  qu'ils  venaieut  de  fairii 
dans  la  personne  d(^  .M.  \V.  Price, 
l(3ur  rère,  leur  nieuiaiteur.  Des  réso- 
lutions uiiaiiinies  furent  passées  dans 
toutes  les  municipalités  témoii^^nant 
de  leurs  regrets  et  de  leur  vive 
reeonnaissance. 

Peu  de  t(^mps  après  sa  mort,  dans 
une  circonstance  bien  solennelle, 
-attendu  que  ce  iiit  en  pleine  chamhre 
d'assemblée,  un  semblable  témoi- 
i^nage  d'estime  et  de  reconnaissance 
lui  fut  rendu  par  feu  M.  Pitre  Trem- 
blay, alors  député  des  comtés  de 
Chicoutimi  et  Saguenay.  Il  proiion- 
V^iit  un  discours  sur  la  colonisation. 
Après  avoir  parlé  de  la  force,  du 
courag-e,  et  la  persévérance  du  colon 
<'anadien  ;  des  progrès,  des  merveil- 
les mêmes  opérées  par  la   colonisa- 
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tioii  dans  cette  partie  de  la  Province 
en  deçà  des  Laurentides,  et  ce  inalo-ré 
les  difficultés  de  communication,  et 
les  faibles  ressources  mises  par  le 
gouvernement  à  la  disposition  des 
colons,  il  prononça  à  l'adresse  de  M. 
W.  Trice,  père,  ces  belles  paroles  qui 
Ibnt  riionneur  de  M.  P.  Tremblay  et 
la  gloire  de  M.  Price. 

"  .Te  serais  ingrat  si  je  ne  mention- 
"  nais  les  services  rendus  à  la  colo- 
"  nisation   par   la  compagnie    Price. 
"  La  libéralité   de    cette   compagnie 
"  dans  ses  avances  et  ses  crédits  ])ro- 
"  longés  a    puissamment    contribué 
"  au    progrès    du    Saguenay.  Et   jo 
"  renouvelle  devant  cette  chambre, 
"  avec  satisfaction,  les  sentiments  de 
"  reconnaissance    ''    "  exprimés    par 
"  mes   compatriotes    canadiens-Iran- 
"  çais,  sur  la  tombe  de  ce  noble  vieil- 
"  lard  qui   fut  leur  ami,    leur  bien- 
"  faiteur,  et  qui  a  laissé  l'accomplis- 
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"  somi^iit  dosa  tAchoa  dos  ills  dionc^- 
"  de  lui." 

Tel  lut  M.  William  I>rice,  pore, 
ami  sincère  et  dévoué  du  hièn  pn- 
ïdic,  un  vrai  père  pour  les  colons  du 
Hniraenay.  8on  nom  sera  inscrit 
parmi  ceux  des  bienfaiteurs  de  la 
patrie,  i^t  son  souvenir  ne  périra 
jamais  dans  les  cœurs  reconnaissants 
des  entants  du  «aiiuenay. 

Maintenant  que  nous  avons  payé 
un  juste    tribut  d'hommages   et  de 
reconnaissance   à    ces  deux  hieniai- 
teurs   du  Sag-uenay,   il    faudrait  être 
ingrat,  ^Mesdames  et  Messieurs,  pour 
n(^  pas  associer  à  leur  nom  et  à  notre 
îvconnaissance,  un  autre  membre  de 
cette     famille    privilégiée,    qui    lui 
aussi  a  aimé  le  8aguenay  d'un  amour 
de  prédilection,  et  nous  a  tait  b(^au- 
eoup  de  bien.   Vous    m'avez   deviné, 
je  veux  parler  de 

l/]loi\()]iAJJLE  JJavid  E    Viiun^, 
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Lui   aussi   a    viù  nn  di^-no  (ils  di' 
Mon  noble  pèiv,    un   ami    siiirère  et 
dévoué  des  colons  du  Saguenay,  et 
n'a  cessé  do  travailler  pour  eux  d'une 
manière   efficace  depuis  sa  jeuîiesse 
Par   !^es    talents,    son  énergie    et    sa 
persévérance  incomparables,   il  a  pu 
parvenir  au  iaîte  des  lioiineurs,   d'où 
son  immense  iniluence  et  sa  fortum^ 
se  sont  déversées  en  une  rostre  bien- 
iaisante  sur  ceux  qui  lurent  ses  amis. 
Eien  plus,   avec  cette  générosité  de 
cœur   quil  tenait   de  son    père,    il  a 
toujours  été  prêt  à  ou})lier   le  passé, 
et  a  souvent  comblé   de  biens   ceux 
qui   furent  ses  adversaires.  De  tous 
côtés,  partout  autour  de  moi,  je  voi.s 
les  bienfaisants  eifets  de  son  iniluen- 
ce et  de  sa  générosité.  Si  }(*  jette  mes 
regards    sur   cette    belle    assemblée, 
depuis  b's    i)lus  ricb»  s   et    L^s    plu8 
élevés    en    dignité,    jusqu'aux    plus 
pauvres  et  aux  plus  hum})les,  j'y  vois 
des  gens  auxquels   il  a  fait  du  bien 
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La  solliritudo  pour  iio^is  ne  s'ost 
iamais  ralentie,  pas  même  durant 
celte  cruelle  maladie  qui  le  tient 
oloué  sur  un  lit  de  douleurs,  et  en  ce 
moment  même  ses  plus  i^rands  r(>- 
grets  sont  de  ne  pas  être  au  milieu 
de  nous,  ses  concitoyens,  ses  amis. 

Heureux  les  comtés  qui  possèdent 
de  tels  homrat^s  à  leur  tête-  Heu.- 
reux  aussi  ces  hommes,  c[ue  la  Pro- 
vidence a  si  heureusement  dotés  par 
le  cœur,  l'intelligence  et  la  fortune, 
quand  ils  comprennent  comme  eux, 
la,  nol)le  mission  que  la  Providence 
leur  a  assignée  sur  la  terre.  Ils  passent 
en  fiiisant  le  bien,  sur  leur  tombe  on 
inscrit  les  noms  de  Pères,  de  l)ientai- 
teurs  de  leurs  compatriotes,  ils  sont 
aim's,  respectés  pendant  leur  vie.  et 
vivement  regrettés   après  leur  mort- 

Quant  à  eux,  leur  tâche  est  par- 
achevée, elle  a  été  grande  et  patrio- 
'tiq"a(%    et    ils    l'ont    ffénéreusf^ment 
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accompiio.  La  nôtre  est  noblo  et 
douce,  elle  nous  est  dictée  par  le 
cœur,  c'est  celle  de  la  reconnaissance. 
Nous  l'avons  généreusement  com- 
mencée en  élevant  ce  beau  monument 
à  la  niémoire  de  ces  hommes  !  La 
reconnaissance  honore  les  popula- 
tions comme  les  individus  !  Ne  crai- 
gnons pas  de  nous  montrer  recon- 
naissants, quand  eux  ne  reculaient 
devant  rien,  pour  nous  faire  du  bien  ! 
Aimons-les,  transmettons  religieuse- 
ment leur  souvenir  !  Soyons  fiers  de 
ee  beau  monument  !  Montrons-le 
avec  orgu«Ml  aux  étrangers  qui  visi- 
teront les  rives  de  notre  Saguenay  ! 
Ah  !  il  est  bien  placé  ce  monument  à 
la  mémoire  des  Price,  sur  la  plus 
haute  élévation  de  Chicoutimi,  qu'ils 
ont  tant  aimé,  et  où  ils  ont  fait  tant 
de  ])ien  !  Que  ce  monument  nous 
serve  de  i)hare  lumineux  !  Qu'il  nous 
montre    la    route   que  ces    hommes- 
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lions  ont    tr;ici''0    !    Qu'il    soit    pont 

nous  un  encouTaîxominit  à  bii^n  aiin«'r 

notre  beau  Snuruenay,  à  aimer  ceux 

qui  nous  font  du  bien,  à  nous  aimer 

les  uns  les  autres,  et  à  travailler  touM 

ensemble,    à    continuer    avec   perse- 

véranct'  à  inire  progresser  la  <»Tandc 

<p.uvre  de   la  colonisation  du  îSague- 

nay,  ;\  laquelle  ils  ont   donné   un  si 

généreux  essort. 

En  terminant,   Mesdames  et   M(\s- 

si(*urs,  permettez-moi  de  vous  redin» 

ici  ces  vers  d'un  poète  canadieJi,  déjà 

lus    une   fois   en   semblables   circons- 
tance : 

"  Apr^'s  tout<  eo  n'est  pa.s  un  vain  inof  (\in'  I:i  j^luiro  ; 

(foire, 
"  Ceux  qui  lont  mdrts  jiour  non.*   revivent   diins  riiin- 
"  Et  l'histoin;  o^^t  la  vie  et  l'IionntMir  doH  iiiitions. 
"  liO.s  lioniines  ilévoné?  rlont  on  gnnio  li-ji  noms, 
"  Sur  le  innrliro  ou  l'iiinrui,  mémo  sur  nno  ]>aji;e, 
"  Prt'jjque  touj'uii's  vivants,  sont  un  \,6t\[u<:^i', 
"  l'dur  tout  peuple  qui  oroit  à  ilo  f^niiids  avenir.". 
"  Seulement  nous  devons  parmi  nos  souvenirs, 
"  Recueillir  les  lions  noms,   les  pisser  emunu'  e\emple( 
"  Pour  les  ffrandir  eneore,  les  lon-er  dans  un  temple, 
"  Y  Siicrilier  tout  l'ur,   l'art  et  le  talent, 
"  Pour  que  l'esjn-it  du  ])euple  y  voit  \in  monument." 

Chicoutimi,  24  Juin  1882. 
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AproR  ]o  discours  do  M.  /Tiidon, 
tliscoiirs  écouté  par  l'auditoire  avec 
une  attention  soutenue,  la  l'an  lare 
exécuta  avec  beaucoup  de  goût  un 
ïiouvel  air  de  musique 

Enfin,  le  révérend  M.  Fafaid  ier- 
mina  la  cérémonie  par  le  discours 
suivant  : 

Mesdames  et  Messieurs, 

Il  me  semble  qu'après  les  pompeux 
discours  qui  viennent  d'être  pronon- 
CCS  par  les  orateurs  qui  m'ont  pré- 
cédé, il  ne  me  resterait  plus  qu'à  me 
taire,  en  applaudissant  avec  vous 
tous  à  tout  ce  qui  vient  d'être  dit. 
Ce  silence  de  ma  part  serait  d'autant 
plus  justifiable  que  je  n'ai  pas  eu 
l'honneur  de  connaître  personnelle- 
ment ces  honorables  citoyens  dont 
vous  voulez  aujourd'hui  célébrer  la 
mémoire.  Lorsque  je  suis  arriv*^  à 
Chicoutimi,  leur  trop  courte  carrier» > 
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s'rinif  (IrjA  torDiinro,  et  jo  n'ai  p[i:% 
vn  rav;inlai.n»,  coinnn>  la  plupnrl 
d'c^ntre  vouj-,  du  Uvy  amilir  avec  eux, 
de  les  voir  à  1  œuvre,  et  d'a[)|)n''(it'r 
par  moi-même  tcmt  l»nir  m(''ril«\ 

Mais  si  je  considorc  la  j)<)silioii 
oflicitdle  qu(^  j'occupe  .aujouid'hui 
comme  cnré  de  Chic^ontimi,  et  supr- 
rienr  du  Hrnijnairc,  jt-  me  trouve  t'i> 
cette  double  (|ualité,  comm  •  l'héritier 
et  le  repr-'vseutant  de  mes  prédéces- 
seurs, et  surtout  di'  Monseii>'ueur 
riCvécjuede  Chicoutimi.qui  ont  pu?  ^é, 
à  pleiiU'S  mains,  dans  le  trésor  de  leui- 
amitié.  Et,  comme  tel,  je  me  sens 
pressé,  j'éprouve  le  besoin,  et  je  con- 
sidère comme  un  devoir  im})éricux, 
d'éleva^r  ma  t'nible  voix  sur  la  tombe 
de  ces  deux  illustres  eitoy^'ns  cjui 
furent  monsieur  Priée,  père,  et  son 
Jils,  monsieur  William  E.  l'rice,  alin 
de  rendrt^  hommage  à  leur  mérite. 

Messieurs,    ce    qui    manque^    ])ien 
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Houv(^iit  à  une  colon  io  iiaissnuto 
comme  colle  du  Siigiieiiay,  cloigiic 
des  grands  centres  commerciaux, 
privée  de  voies  terrées,  composée 
surtout  de  pauvres  colons  dont  l'uni- 
(jue  capital  consiste  dans  un  courage 
invincible  servi  par  des  bras  vigou- 
reux, ce  qui  manque  surtout  à  une 
telle  colonie,  dis-je,  ce  sont  des  capi- 
talistes entreprenants,  disposés  à  em- 
ployer leur  fortune  au  développement, 
industriel  d'une  colonie  sem])lable, 
capables  d'établir  au  centre  môme  de 
cette  colonie  un  marché  facile  où  ces 
nouveaux  colons  pourront  vendre 
leurs  produits,  et  réaliser  l'argent  cpii 
leur  est  indispensable  pour  faire  hon- 
neur à  leurs  atiaires. 

C'est  un  principe  d'économie  so- 
ciale que  pour  compléter  la  prospé- 
rité d'une  nation,  ou  d'un  pays,  il 
faut  le  concours  de  deux  éléments  : 
1"^   l'agriculture,  2^  l'industrie.     En 
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ollel,  sans  agrirulturc  point  do  pain. 
Supposons  pour  un  moment  que 
toute  une  ])opulation  soit  exclusive- 
ment livrée  au  comiui^rce,  aux  arts, 
à  l'industrie,  et  que  i)ersonne,  dans 
ee  pays,  ne  veuille  se  livrer  à  Tagri- 
oulture,  qu'arrivo-t-il  ?  Les  moissons 
cessent  de  croître,  les  champs  devien- 
nent sauvages  ;  par  conséquent  plus 
de  nourriture  à  vendre.  Ci  oyez- vous 
que  ce  peuple  pourra  assouvir  sa 
faim  avec  des  pièces  d'or,  ou  des  bil- 
lets de  l)anque  ?  Mille  fois  non.  Cette 
nation  mourra  de  faim  au  sein  de  la 
richesse.  Il  s'ensuit  donc  que  l'agri- 
culture est  de  première  nécessité 
pour  la  prospérité  générale  d'un 
pays. 

Mais  sup])osez  aussi  pour  un  mo- 
ment que  tout  un  peuple  soit  exclusi- 
vement composé  d'agriculteurs  riches 
et  éclairés.  Chacune  de  leurs  fermes 
produit  le  double,  je   suppose,  de   ce 
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que  lo  propriétaire  puMit  drponsor.  Tl 
«'ensuivra  que  tou.s  les  lia})ilants  de 
Cl'  paj-s  auront  à  vendre,  des  céréales, 
du  ïoln,  des  produits  de  toute  nature, 
et  que  personne  n'aura  b  soin  d\ii 
acli«'ter,  puisque,  dans  mon  hypo- 
thèse, je  suppose  que  tous  sont  des 
agriculteurs  riches.  Il  faut  donc  pour 
<ju'il  3"  ait  un  bon  Ibnctionnement  de 
la  société,  et  pour  faciliter  la  fortune 
publique,  le  concours  de  l'aoTicul- 
ture  et  de  lindustrie.  11  faut  donc 
qu'un  peuple  soit  composé  de  deux 
classes  différentes  :  lo  une  classe  qui 
produise  les  fruits  de  la  terre,  etc, 
2o  une  autre  classe  qui  ait  besoin 
d'acheter  ces  mômes  produits.  De  la 
sorte  les  premiers  fournissent  la  nour- 
riture aux  seconds,  et  ceux-ci  en 
retour  donnent  leur  argent  aux  pre- 
miers. Or  dans  mon  idée,  la  famille 
Priée  a  eu  pour  principal  mérite  de 
venir  réaliser  sur  cette  terre   du   Sa- 
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gUPliay  i-o  irnuid    probli'iiic    crrcono- 
miu  sociale. 

Eli  choisis.sant  cette  partie  du 
pays  pour  le  théâtn  do  leurs  imuieii- 
ses  opérations  eotnmereiales,  ils  Ira- 
vaillMient  sans  doute,  eu  pnunier  lieu, 
à  MUguieuter  leur  Ibrtune  person- 
nelle ;  mais  pour  exploiter  ces  im- 
menses loréts  du  Sagueiuiy,  pour 
amener  Jusqu'à  Chicoutimi  ces  im- 
menses quantités  de  billots,  pour 
scier  cette  formidable  masse  de  boi?, 
])our  expédier  outre  mer  chaque 
année  50  ou  oO  navir^-s  chargés  de 
madriers,  combien  d'hommes  et  de 
chevaux  ne  lallait-il  pas  employer  ^ 
Et  ces  ouvrieis,  à  leur  tour,  combien 
de  marchands,  combien  de  médecins, 
combien  de  ])ro fessions  ou  métiers 
divers  ne  soutenaient-ils  pas. 

Cultivateurs  de  Chicoutimi  !  com- 
bien de  fois  n'êtes- vous  pas  venus  au 
bureau  de  M.  Triée  vendre  des  centai- 
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nos  ih'  minois  de  urraiii,  cU'S  millit'vs  de 
loniieaux  de  loin  ?  Combien  d'entn^ 
vous  nont  ils  pas  vt;ndn  a  tous  S(\s 
employés  ou  ouvriers,  et  eela  depuis 
de  loiiiJ»iies  années,  des  pioduits  de 
toute  nature  qu'ils  auraient  pu  écou- 
ler bien  dillicilement  autrement.  Si 
vous  admettez  que  cette  maison  ait 
l'ait  ici,  depuis  40  ans  et  au-delà,  des 
aliaires  pour  une  moyenne  annuelle 
de  deux  cent  mille  piastres,  vous 
arriverez  à  constater  qu'elle  aura 
répandu  ou  lait  circuler  dans  le 
iSaguenay  une  somme  s'élevant  aii 
ehitlre  formidable  de  huit  millions  ! 
Je  vous  le  demande,  messieurs,  que 
serait  aujourd'hui  le  Saguenay  si  ce 
secours  lui  eut  l'ait  délaut  ?  Que  serait 
devenu  le  Saguenay,  éloigné  comme 
il  l'est  des  grands  centres  commer- 
liaux,  privé  de  toute  autre  industrie 
considérable,  si  la  l'amille  Priée  n'eut 
pas  choisi    ce   territoire   pour  y   dé- 
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ployer  son  rii-Tg-i»'  r!oinmorcial(\  cl  y 
lancer  (rimmenses  capitaux  dans  di's 
enireiu'ises  ioujours  hasardeuses?  .Te 
ne  crains  pas  de  le  dire,  le  Sag'uenay 
serait  encore  aujourd'hui  dans  les 
langes  de  l'enlanee  ;  la  colonie  aurait 
progressé  bien  moins  vite.  Et  à  ce 
point  de  vue  on  ajustement  nommé 
M.  Trice  :  Le  Pure  du  Saguenay. 

\^\.  avec  quelle  intelligence,  quelle 
énergie,  cette  immense  spéculation 
commerciale  a  été  conduite  pendant 
quarante  ans  î  Quel  esprit  d'ordre, 
d'honnêteté,  de  justice  a  toujours 
présidé  à  toutes  les  démarches  et 
transactions  de  cette  maison  !  Comme 
la  famille  Price  a  su  s'identifier  avec 
ce  peuple  du  Saguenay  !  lia  toujours 
paru  que  c'était  pour  elle  un  bon- 
heur, une  jouissance,  de  répandre  ses 
bieniaits  parmi  cette  population  du 
Saguenay. 

Messieurs,    si  je  vous  interroge  les 
4 
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uns  après  les  autres,  il  me  semble 
vous  entendre  vous  écrier  tous  en- 
semble, à  l'unanimité  :  oui  !  moi  en 
particulier,  fai  bénéficié  de  la  géné- 
rosité de  cette  famille  m  respectable. 
Ici  c'est  un  cultivateur  qui  me  dit  : 
si  je  n'avais  pas  eu  le  mag-asin  ou  les 
ouvriers  de  la  maison  Priée  pour 
vendre  les  produits  de  ma  terre 
depuis  25  ou  30  ans,  je  ne  sais  pas 
vraiment  ce  que  j'aurais  fait  de  mes 
g'rains,  éloigné  comme  je  l'étais  des 
marchés  des  villes.  Là  c'est  un  ou- 
vrier qui  répond  :  Depuis  25  ans  que 
je  demeure  à  Chicoutimi,  le  pain  qui 
nourrit  ma  famille,  je  l'ai  gagné  do 
tout  temps  à  l'établissement  Price. 
Ici  c'est  un  marchand  qui  semble  me 
répondre  :  des  quelques  milliers  de 
piastres  que  j'ai  amassés  à  Chicou- 
timi, une  bonne  partie  est  sortie  soit 
directement  soit  indirectement  des 
bureaux  de  la  maison  Price.  Là  c'est 
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un  malhoureux  qui  sY'orio  :  j'étais 
perdu  avec  toute  ma  famille  si  M. 
Price  n'était  venu  à  mon  secours  en 
m'avançant  l'argent  nécessaire  pour 
m'arracher  des  mains  d'un  créancier 
impitoyable. 

Combien  de  fois  n'avez- vous  pas 
vu  ces  illustres  citoyens  suspendre 
leurs  hautes  occupations  pour  g-oûter 
avec  vous  les  douceurs  de  l'amitié, 
pour  savourer  les  agréments  d'un(^ 
conversation  intime  !  pour  secourir 
les  malheureux,  pour  visiter  les  pau- 
vres et  les  malades  jusque  dans  leurs 
chaumières  ! 

Lorsqu'en  1870  une  immense  con- 
flagration fit  un  brasier  ardent  do 
tout  le  pays  qui  s'étend  depuis  h 
Lac  Saint  Jean  jusqu'à  Chicoutimi, 
détruisant  maisons,  granges,  mois- 
sons, clôture.^  animaux,  anéantissant, 
pour  ainsi  dire,  en  un  seul  jour  toutes 
le«  osi^érances  quo  le  Canada   avait 
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l(;ndt'OS  sur  cette  colonie  pour  raV(-- 
îiir,  au  lendemain  de  ce  jour  néfaste 
où  le  découragement  était  entré  dans 
tous  le«  cœurs,  où  les  plu&  riches 
n'avaient  pas  été  épargnés,  ne  tous 
souvient-il  pas  d'avoir  vu  MM.  W.  E. 
Price  et  David  Price  debout  sur  les 
ruines  fumantes  de  vos  demeures, 
Yous  encourageant  de  leurs  paroles 
et  par  leurs  exemples  ?  Ne  vous 
semble-t-il  pas  voir  encore  les  MM 
Price  ouvrant  leurs  magasins,  en 
sortir  "Tatuitement  des  centaines  d(> 
barils  de  Heur,  mettre  leurs  boulan- 
gers à  r oeuvre  pour  cuire  la  nuit: 
comme  le  jour  des  énormes  quantités 
de  pain  qu'ils  distribuent  aux  incen- 
diés, afin  de  subvenir  aux  besoins  les 
plus  pressants  î  ¥A  puis,  comme  il 
vient  d'être  dit  par  l'orateur  qui  m'a 
précédé,  n'a-t-on  p^as  vu  M.  William. 
Price  orner  la  cathédrale  de  Ohicou- 
tirai  de  deux  superbes  tableaux    ibri 


coutonx.  ;ippart('',s  cVEaropo  par  ïui^ 
mémo,  et  qui  sont  une  preuve  de  son 
bon  goût  artistiqu*' en  même  temps 
qu'ils  sont  un  témoignage  de  sa  gvAU- 
rosité. 

Et  ce  beau  séminaire  qui  se  dres  (^ 
sous  nos  yeux,  vous  savez  au  prix  d(^ 
quels  sacrifices  il  a  pris  naissaiici'  ; 
eotte  institution  qui  fait  aujourd'hui 
}a  gloire  de  Chicoutimi  a  toujours  élé 
entourée  du  respect  et  de  la  vénéra- 
tion de  la  famille  Priée  (|ui  Ta  aidée 
et  encouragée  lors  de  sa  naissance?, 
surtout  en  fournissant  des  lots  de 
))ois  qui  sont  entrés  dans  sa  construc- 
tion. 

Or,  Mesdames  et  Messieurs,  de  sem- 
blables preuves  d'amitié  et  de  géné- 
rosité de  la  part  de  ces  honorahb^s 
citoyens  ne  siuraient  être  oubliées 
car  l'ingratitude  est  un  vice  qui  ne 
saurait  habitt-r  sous  la  soutane.  Aussj 
lorsque  le  comité    qui  a  été    nommé 
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pour  prolever  des  souscriptions  afin 
d'élever  un  monument  à  la  mémoire 
de  feu  messieurs  Price,  s'est  mis  à 
l'œuvre  pour  exécuter  cette  noble 
entreprise,  le  séminaire  a  été  heureux 
de  mettre  à  sa  disposition  ce  beau  site 
exceptionnellement  adapté  à  cette 
fin.  Et  moi,  en  ma  qualité  de  curé 
de  cette  paroisse  et  de  supérieur  du 
séminaire,  je  m'estime  heureux  de 
profiter  de  cette  circonstance  pour 
prononcer  quelques  paroles  de  recon- 
naissance et  de  remerçîment  ;  et  de 
déposer  pussi  ma  couronne  pour 
orner  ce  monument  élevé  par  vos 
propres  mains. 

Oui,  messieurs,  ce  magnifique  mo- 
nument, qui  domine  aujourd'hui  la 
paroisse,  est  destiné  à  transmettra 
aux  générations  futures  le  souvenir 
d'une  famille  illustre  qui  a  puis- 
samment aidé  au  développement  du 
Saguenay  ;   et   en    môme    temps,    il 
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sera  un  témoignage  durable  de  votre 
reconnaissance  envers  ceux  qui  vous 
ont  aidés  et  assistés  dans  les  pénibles 
épreuves  de  votre  établissement  dans 
le  Saguency.     Ce  monument,  en    un 
mot,  redira  à  la  postérité  et  le  mérite 
de  ceux  pour  qui  il  a  été  élevé,  et  la 
générosité  de  ceux  qui  lont  construit. 
Puisse  ce  souvenir  être  aussi  dura- 
ble dans  la  mémoire  de   vos  nev<jux 
que  le  roc  sur  lequel   il    repose.     Et 
puisse-t-il     en    même    temps   servir 
d'aiguillon  pour  t  xciter   l'émulation 
des  générations   futures   à    marcher 
dans  les  voies  du  progrès  et  de  l'hon- 
neur. 


Après  cet  éloquent  discours  digne 
de  la  renommée  de  M.  l'abbé  Faiard 
comme  orateur  de  la  chaire  sacrée,  la 
foule  se  dispersa  pendant  que  la 
musique  jouait  le  Godmve  ihe  Qneen, 
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Comité  (le  direcfion  nommé  par  le 
cumllé  u^'énéral  pour  Céreriion  du 
Monument  Piiice  à  Chicoutimi. 

OVIDE  IIOSSÉ,  Ecr-,  X.  P.,  Sh.^rirdo  Chicoutimi, 

Pkk.sidk.vt. 

•i)LIVJER  LACIIANCE,  Ecr.,  maire  do  la  p.roi.sc  .le 
Cliicoiitimi, 

VI(•K-l»J^K,srl)K^•T. 

EDOUARD  SAVAl'J),  Ecr.,  Inspecteur  d'écMl.vs 
yi'XUJKTAlUK, 

TîEN.JAMr\  A.  ,SCOÏT,  Ecr., 

TlfKSOKIK'K. 


Comité  (Cari ion, 

ÎOJiNEST  CIMON,  Ecr.,  C.  R.,  M.-l». 
-r.   (}.    SCOTT,    V,6xx\\\t   des    scieries  de   MM.   Pkick   k 


Arclu'tecte. 

FRAXroiS    (i.)l,ix,    E.r..   de    la    Maison    (;,.,.,n    .V 
•Dj- V.vj;k.\\ks. 


